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BlïBIIl CONSTÏTCASTE
«'il vol» plaît'?' •'

-QU'iJeaianu b instar) à t9nj> oldisaot
-i«!H 290 s' nuoeffo laoq siBisàqa $

i I0S LICTEURS
ET CORRESPONDANTS

-fiBb ,tas\s3olli!>tt9ai.îrsp..t9ibafmi

Béï»r«*4$sa>é «le tontes eM.t'raycs

et le tirage augmentent' cS'esas©

manière couftidérnnle, Se J»'ni"-

aaS est en 'train «Se se reeonwti-

toer sïïK" de»' nages plut» stoïMes,

tant sotass le ''.rapport «|c l'a'dml- i

Istratlon «îwe.-;s©.i»s(S: Se .rapport,;]:

de 'la 'Rédaction. '-"9b I»98 aattha- aaJ .

Ï4,rae«*ire cjaciqnes.jonrs' de pa-,J

Menée pour- les . -.retards, et. Se»

Aéte.etsièmitëM qui "' pourront se

produire slang le journal. '

-al «9l033onni as» ah nlfint tih

DÉMISSION. MOTIVÉE

Hier, nous ifuis disions : il s'est

trouvé 483- -Français, qm n'ont pas

Touî*;:f bier Ta' guerre'- ci Vile, il'y etf

«149 qui ont voté' pour le désarme-'

ment du pays. Voici leurs- u'offls :

MM', ^'bba'die' de Barreau (co'mted')',
Abôvillë ' (d'), Âdnet, Ancélon, Ar-
feniilièfé, Audiffret Pasquier(daôd'),
Auxais(d').

Bagneux (comté de), Bâragnoh,
Beauvillé (de), Beîcastel (de), Benoît
du Buis, Besson (Paul), Beulé, Bèur-
ges (comte de), BoisBoissel (comte
de), Bonaîd (vicomte de), Boreau
Lajanârdie, Bottché, Bouille (comte
de), BonissoH, Boullier de Branche,
Boyër, Brame, Brettes Thurin (comte
de), Bïidieu (marquis de), Brun (Xu-

Cien)." , ,: noirintit» 1*
Carayo'n- Latour (de), Carron (le ,

colonelj, Cazenove de Pradines (de), '
Champagriy (vicomte Henri de),
jChampyajlier (de), Chârreyron, Cha-
telia, Chaudordy (comte de), Çhàu
rasd (baron), Chevaudiér, Cintré'
(comte de), Colômbet (de), Combier,
Cornuller Lucinière (comte de), Costa
de: Beauregard (marquis de), Cumont

(vicomte Arthur de)- ,

Dahirel, 'Dàmp'ierre (marquis de),
Daru (comte) , Deçà zes (baron) [Ta ri) ] ,
Decazes , (duc) [Gironde] , D.elpvt..
(Martial), Depéyré,/ 'Desbassyns' ' de
Richement ' '(comte),'- Dêzanueàu,
Diesoaeh (comte de), Dumout, Dapin
(Félix), Dur fort de Ci vrac (comte de),

Krnotit, Escarguet.
* Fontaine (de),

:
 Foïsanz (de), "Fou- '

caùd (le), Franclieu (marquis de),
Fresnesu. j
i Cbssélin de Frèsnay , Gaulthier de
Vaucenay {Mayenne)., Cavardie (de),
Gi I i on , Goli ve î 1 o " (d ej , G rasset (de).

Jarome, Jôubert, Journu, Juigné
(comte de), Juigné (marquis de).

Keller, Kergariou (comte de); Ker-
goriay (cemtedé), Kêridec (dé), Ker-
mengoy (de).

Labassëtière (de) , Labitte , ï-a
Borderie (dV), La Bouiilçrie (de),
Lacavë laptagne, Lallié, Largentayé
(de), La Roche Àymoù (de), L^ Roche-
foucauld 'duc de Bïsaècia), La Bo
chefaqûelein (marquis de), Là Ë,6-
chette (marquis d ) ; La Bochethu-
Ion ('bmte de), Lassus (baron de),
Laui^aceau ( baron } » Layergne j

(Léonce de), Le Châtelain, Lefèvre-,
PoDtalis (ABîédéè)iLegrand (Arthur)i,
Le Lasseux , Lespinasse, Lestëargie,
Limâirac (de) f Tarn et-Garonne§ , Li- .
myràc (Léopold), Lorgeril («comte
de), Lur-Saluces (marquis de).

Maillé (comte de), Malartre, Mar-
mier (duc dé), Mathieu [Saône et-
Loire], Mavaud, 'Merveilleux.' -du; Ti-"
gnaux, Monneraye {comte de la),
Montrieux, Mornay (marquis de).

Naquet, Nosilkn (comte de).
Parte (marquis de), Pelîereau-Vil-

îeneuve, Piogér, Puyberneau (de). :
Rambures ;(de), - Baudut, Bessé

guier (comte de), Rincqueseh-t (de),
Rodez -Bèuavent (vicomte ée);y. '

S&iocthorent (de)," 'Saiote-nac (vi-
comte de), Saint Germain (d(), Saint-
Mailo (4e), Saint Piètre (Louis de).
[Manche]* Saint-Yietor (de), Sainy,
(Hertéde), 'Sers (marquis. de),'Soary-
La vergue. ' îno aîi'up saïaq si

Tailhând, iTaîhouët- (marquis- de),
Tartero-n-(df':) v' Temple (générai du),
Théry'j : TréVenenc:'': (vicomte : dt.)
[Finistère], Trochu (générai).

1 'Vaîfbns l (marquis: .-de),: Yétillatt,
Vidal, Vien.net,- Vilfea, Vimal-Des-
saignes, Vinay,-Vi»gtein,-\mol8 (ba«:
ron de).

Parmi les -iSS'FraicçffliiS, il s'en' est-

trouvé un qui, par sa position, peut

être appelé à jouer un grand f ôle,e-est

le général Faidhe^rbe. Non content

d'avoir voté: '.contre'.: 3e .désarmeajenlj

il donne sa démission, partie qu'il se

sent mal 'à .raisé^'eu; partageant' les

travaux, d'une assemblée qui s'attri-

bue d'autres pou voirsi que ceux qu'elle

a reçus de. ses électeurs. .

:. Il .-écrit ..-au &ir§cteuï de ÏÈcho ; 4u

Nori: .,

:: .« Ma çopsciençe m'interdit de faire ,-

'*« partie de èettë'àssémbîëëf j'ai don- '""

m né ma démission.""»

., Brave général ! Vous-xeuez -de pro- ;

noncer la- -dissolution,- nos' pétition^ '

obtie'sdrbnt", nms l'espérons, cet acte -

de justice. io'tinèmc-
Nous -n'imiterons -pas aos -enBemis-

eu vous faisant un .procès de 'te'ïi-'"

dance, en suspectant vos.lionnesin-

teations, nous prenons acte de vos

-paroles, et nous s'a vbnsdéjà ce qu'elles : -

valent.. '. «nnom'Vi i^m'H
, Votre ..courage.-nous'est- connu, y.o- ...

'tré passé -estiun gage pour l'avenir. - 

U'u patriote' -ne . peut 'avoir 'd'antre

a.œbiîio»'-que celle .de-serf ir son pays, ,,

 et dfe 'mourir pour sa patrie."  ,''>"

* Bravo!.mille fois bravo1, général,- \

-.vous,.ayez sapéle trône des raya!iste,s ,,:.,.,
:de Vewsailles'JâJàa «xus^elâ ,£'f.8t n3

.Espérons
1
 que les 488 ;:'vous-' iini- '

tsfQBï en demandant la dis.S8luiioHi ,

de l'Assemblée, ils rendront ' .ainsi -.; ; -.

justice" a d'honor&b les "scrupulesv^»^

":5!JTaiot ab sl>-:,Fi,oaes.Ti^-. 80H 9Q
iî ! no .sldieaoqmi amii be» iib «

'-'- -: ' - ..'.»»'.  —-

'I : stxat siioxov Jaob/ioi aÎHsaQfljj'op

Dépêches télégraphiques'

 -..'..-

 Pàris,;.26 août, 6 h... .iâ.na.j, -anatïti.

Le Siècle afiirme que les élëçiiôss
pour les conseils généraux auront lieu
le 17 »eptenabre.ol uaq H» idlla Jes'D
\ ;Oai confirme que Rauc a assisté-
hier au ue réunion d'un conseil mu-
nicipal de Paris.

"mffix-fefcftW™ '
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j ;*biîiBm MntoJ Us ,nBd'nalO ab eâ
9« sb iaaos Jfâtffaivl noM a! sb 9ga
jhaM xnalv al Jbintid titiBq À iaïaqà

 XOË lalaiaaa 2iQ**ia9b II îâio inioo tlui*
 - lÂufrefois.,..«lit Joël-,, ces-.çomhat^ dû

fpstin avaient, lieu chez nous presque
chaque jour... ipauitepantïjs si>nt rares.,
et se remplacent par la tùitte; mais le
combat au sabre sent Buieuxsoâ yieûx

Gaulois, nh enn ii.i}| 8nnoo «n il'» nii4b4i
Marnm' Margarïd, aurès-iavoir examiné.

le bjessé. secoua (teux fois là tête, peu-
dant.queJnlya.iv soutenait son ami ados-
sé a ta ;mur;>ille; ;unedes jeunes femmes
SA hâta d'apporter un, coffiet reiMpli de
lune, dp.bftua.e, et cor(t.ç,oant,pn petit
vaseirenipttd'eau de. 8»i |l), . ',. ;

Le s;-!.ng coulait à flots de 3a blessure
d'Arme,!; ce sans, -étaoche .par JVlamm' •
Ma?ga):i4, la testa voir la, figure pâte et les
veax demi-clos du yaincu.

whsHi uv a iiaM xiisiv al IJK> ,95?nBd9«
- -tnriJ6nmiF« Jerlttr Tstlft TW-8i»-?rrrn |i

! .,.Wa»« «aflod ii
'(') E^4l(|<»^I(fc«^i),^isj,Vconsidéré, en sa '

qualité i)e plastfc sacrée, comme «n spécifique |
tuiiversel. 1

bonne amitié en se tenant à genoux près j
;!oe lui, frère Armel,

:
ne- faiblir' pas poitri

si peu... chacun, son heure et'soii j.oùr-... ;

Aujourd'hui tii,es blessé, demain je le j
serai:... Nous' no ifs. sommes -battus en
braves... L'étraTigèr se 'souviendra des
jeunes garçons de Karnak et de la fa-
inille <|e Joël, le brenn de la trfb'i.

Armel, le visage baissé sur sa poitrine,
le fi oivt couvert d'une suèAir déjàglâcéc,
ne paraissait pas eritetidre là' 'Voix 'd e son '
ami. . : Jnanuom oa î

'' Mainm' Marprid èécoaa dé nouveau
la, tête ,', se lit 5 apporter sd'tr- ûné -petfrè
pierre des charbons Vîlumés, y féîa de
l'ccOrçè de gui pulvérisée : une forte va -
peur s'éleva -.'des' ' charbons,' et Ma'fflto' ;-
Margâj'ld 'la fit aspirera Arrriél:' ' '

Au bout de quelques inslahtl if ouvrit
les yëùk, 'réSavdà autour de lui conUriè
s'il sortfiit d'on rêve... et dit enfin d'une
voix faible : _

,' -L'-'f:/àrtge"de"!a Mort fh'àppelïe .je'
vas-; aîler continuer de vivre iatrîeûrs (fi,

I lOR ,15193 IDOÎ 9b 98050 ,jMO^IlMO<uH

IT99iBST»qfiS9foTr-i*q «TBIB .otftoaïÀiàm v
.(!): ,Sciv:3 h csiy.inec rfruiilï^ue^l'ou no

n'pnj-.ait pa» ; i'âtiie .(iui.îlnst ce mianie p'usir un I
autre, et <.V'vc-«-êt":-iit. d'une nmiveîk' VuvfeKj>pe'1
cluaraelle

Ma mère et_ mon père seront surpris el : -"-
contehtsde'm-e revoir sitôt...' Moi aussi.
je serat coûtent de les revoir... ' ^ :

Et il ajouta d'un,ton de regret: f
— Jîaurai» pourtant bien voulu enten-

dre les beauxrécits du voyageur.*, i
? :— Quoi! frêne,; Armel,1 reprit. Jalyan«.
d'uniair.véritaMement surpris et peiné,
tu partirais. sitôt d'ici ?,Nous nous plai-
sions pourtant bieu ensemble,.. Noai
nous étions juré notre foi de saldunes de ,.
né jantais nous quitter;.

— Nous nous étions juré cela, Jiilyan.
reprit faiblement Armel...Il en est autre-
ment. , n._,_ft t —•' i «einai. -
- Ju.iyan.appuy* son front dans ses''deux
mains et ne rèpondif rieri. '«oiaq «9.1

Mit nim'.Margarld,, savante en fart de
'Soigner" l'es blessés,' qu'elfe'" avait appr'i^
d'une druidesse sa parente, posa, la.mai».
sur le cœur d'Armel. ! ,

Après quelques instants^ elle St'à^
ceux qui étaient là' èî qui, de '.'îhêaVè"qu<*

jJoeI et "son hôte', entouraiérït le blessé ,
J— Tentâtes appelle Armel' pôin' le "*

coniluire fa oft s6nt ceux qui nous 9nt
'devancés ;-ii né va. pastardef-è. ;sVîi'è!te ,  
-'Que i-'eijxd'e-nouss-q't.n 'ont è.-shnnéëî Ai -
mel de parales pour les êtres qui nous
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Le /«mitai a/Jîewl publie la nomi-
aatiem de M. Barthélémy, colonel de
îa garde mobile du Rhône, eomme
officier de îa légion d'honneur.

Une lettre de Versailles dans la
matinée dément la nouvelle que les
élections des conseils généraux soient
fixées au 1.7 septembre. Aucune date
n'est encore fixée.

Oa assure que M... Vitet déposera
son rapport lundi.

La discussion publique aura lieu

mardi.
M. d'Arnica est attendu dans la

soirée à Versailles. ,0,

Une investigation sérieuse, s. v, p.

Les communards ont brûlé le pa-
lais de la Légion-d'Honneur!...

C'est un tort, puisqu'j|, faut le re-
construire.

L'incinération des registres devait
indubitablement suivre celle des bâ-
timents !...

C'est encore un tort puisqu'il faut
les .reconstituer.

Cette reconstruction et cette re-
constitution coûteront de l'argent, et
du temps !... du temps surtout.

Times is monay, dit le proverbe
anglais. Les Anglais, gens positifs,
ont raison. Mais les Français, gens
très légers, devraient passer de la
légèreté au positif en demandant,
puisqu'il faut reconstituer les regis-
tres, qu'une révision sérieuse des
titres de certains, à l'obtention de Sa
décoration, fût faite et les titres prou-
vés et surtout sérieusement discutés.

En 1832, Sîayeux, célèbre alors,
semblait, par une prescience intuitive,
critiquer l'abus qui devait se faire
plus tard de la décoration lorsque, se
servant de son parapluie comme d'un
bouelier,il s'écriait-: Tonnerre de Dieu,
je tien veux pasl...

De nos jours, le prince de Joinville
a dit ceci : « Si, chose impossible, on
m'appelait au trône, je ne ferais
qu'une seule loi, dont yôicile texte :

ART. I er. Tous les Français nais-
sent employés!... (fameux l'article.
Recommandé tout spécialement aux
pères de famille de îa campagne).

ART. 2. 4 l'âge de cinq ans, Us sont
es droit chevaliers de la Légion d' Hon-
neur l... * - 

C'est aller un peu loin, je le con-
çois?, mais la critique surtout, une
critique aussi finement railleuse que

cette -là, ae peut être Unaitèe, eMe veut
*es coudées 'franches.

Il est à remarquer que ni le prince
de Joinville . ni Mayeux, ne s'atta-
quent à l'institution' elle-même, mais
à l'abus qui en a été fait les premiè-
res années du règne de Louis Phi-
lippe et surtout sous l'Empire !...

L'Empire,iilégalement établi, avait

énormément besoin de créatures pour
le soutenir. Il en prenait partout où
il en trouvait et les récompensait se-
lon leurs aptitudes. Seulement il était
avare d'argent et pour cause.

' Avec les urses, ' cependant, il ne •
comptait pas S... il distribuait l'or à
la pelle. C'étaient se» sergents recru-

teurs.
Pour les autres, il les rivait à sa

chaîne avec un bout de ruban rouge /...
Quoique peu consistant, ce lien était
solide... c'est-à-dire qu'il a été solide
tant qu'a duré l'Empire. . - L'Empire
tombé dans Sa boue sanglante, le
nœud, qui. n'avait rien du nœud gor:
aie®, s'est- déaoué de lai-même, l'i-
neptie et la lâcheté ayant suffi sans
avoir recours à Fépëe d'Alexandre.

Triste tempe !.. tristes hommes !. . .
tristes choses!...

HOMMSUR ET PATRIE!! teile est la
devise — devise glorieuse —- qui or-
nait et qui doit orner à nouveau le
fronton de la principale façade du pa-
lais de la Légion -d'Honneur.

Honneur!... patrie!... Quelle amer-
tume désagréable le cœur de certains
hommes doit éprouver an contact des
sentiments que comportent les deux
mots de cette devise !. . . .

Certes, la très -grande majorité des
légionnaires comprennent ces deux
mots parce qu'ils ont largement payé
leurs dettes à la France ou, par leurs
sciences, ont puissamment contri-
bué à la rendre florissante et pros-
père.

Mais il en est d'autres auxquels on
est en droit de leur dire : Qu'avez-
vous fait pour avoir droit à cet insi -
g«e honneur ? ' Jsb i

Ils prendront un ton regue et vous
répondront fort dédaigneusement :
si j'ai la croix, c'est que je l'ai méri-
tée!

Evidemment, mais de quelle façon
l' ont-ils méritée?

That is tke question l
Depuis vingt ans, les mots : plati-

tude, servitude, trafic de conscience,
indignité, bassesses et antres étaient
à l'ordre du jour! Que disjV: étaient
à l'ordre du jour!... c'était plus en-
core... c'était des, titres aux faveurs
impériales, titres très-bien appréciés
par ces ignobles valets de Bonaparte.,
Il a-fallu le coup de foudre du 4 sep •

temore peur arrêter les tripotages
honteux et l'orgie mbannière ! ..

L'empire a été et sera désormais
une honte pour Sa France!... ses sou-
iemnts, hommes sans foi ni cœur,
doivent être compris dans la répro-
bation qu'il soulève.

Et ees hommes osent encore repa-
raître sur îa scène poli ique!... Ils
ont la prétention de nous ramener
leur idole, le lâche de Sedan!...

Pour que Dieu soit juste, son ton-
nerre doit tôt ou tard faire justice de
ces êtres immoraux et de leurs immo
raîités..., à moins, qu'il ne délègue
son pouvoir au peuple!... lie peuple
ne faillira pas à cette mission divine.
Ce n'est, du reste, pas 3a seule qu'il
ait à accomplir... Biais il se recueille
avant de se mettre à l'œuvre!...

I! est avéré pour tous que l'empire
a abusivement prodigué les brevets
de membres de îa Légion d'honneur î
Il avait ses raisons pour agir ainsi...
Je viens de les faire connaître.

Mais la Bépublique n'est pas tenue
d'approuver cette mesure oligarchi-
que et il est nécessaire, pîiisqse les
registres de ia grande chancellerie de
la Légion d'honneur, doivent être
reconstitués, de n'inscrire dessus que
ceux qui ont réellement mérité cet
insigne honneur!... V&u de commisé-
ration!... de l'équité!...

C'est toujours un bien de séparer
l'ivraie du bon grain!...

PLACIDE.

Mise en liberté

La Vérité a défini en excellents
termes l'objet que se proposent les
feuilles républicaines en sollicitant
du gouvernement de la république
un vaste élargissement des prison-
niers retenus à Satory ou sur les
pontons.

Ce n'est pas un motif d'agitation,
c'est un motif d'apaisement qui nous
mène.

Nous voulons d'abord l'application
rigoureuse des principes de justice,
c'est-à-dire le renvoi de tous les in-
nocents dans leurs. foyers. .et .à leurs
travaux ; nous voulons ensuite î'ap
plication intelligente et bien enten-
due des principes de modération,
c'est à- dire l'indulgence vis à vis de
ceux que M. Thiers a pu appeler avec
tant de raison « les égaré-.»

Dans ce but, nous avons demandé
précédemment ,la.'mia#i eii, liberté,
non pas des vagabonds,, non pas ces
repris de justice, non pais des coupa-

ble» de eriraes ou de délits de dreit
commue, mais simplement de ts«t
prisonnier, ayant un état poayaS
justifier de la fréquentation assi<£Ue'
d'un atelier, et par là même se trou-

vant en mesure de se faire réclamer
soit par un patron, soit par deux per-
sonnes honorables. La Vérité appelle
aujourd'hui «ofré attention sur „,
moyen pratique proposé par elle
d'arriver à un résultat utile, et nous
demande ce que nous en pensons
Nous-'appuyons de toute», nos forces
le moyeu énoncé dans le» colonnes

• de ce -journal, et nous le faisons avec
d'autant plus d'empressement qn'j]
complète et. précise notre propre
pensée.

Il y a, selon les déclarations offlciellei
faites à l'assemblée nationale, 33,009
prisonniers, soit à Versailles, soit dans
les ports ou sur les pontons.

Le gouvernement doit avoir les listes
entières de tout ce personnel. Quelques-
uns assurent que le gouvernement ne les
a pas. Noos ne pouvons le croire ; il est
impossible que, à défaut d'une instruc-
tion spéciale pour chacun de ces mal-
heureux, l'administration n'ait pas au
moins centralisé les résultats d'une in-
formation préliminaire sur leurs noms,
professions et qualités.

Que le gouvernement pubiie ces résul-
tats dans un document officiel, en auto-
risant la formation de commissions
d'enquête, qui recueilleraient, dans cha-
que arrondissement ou dans chaque
quartier, les témoignages de nature s.
établir les habitudes et les antécédents
de chaque individu, et à fournir ainsi
des présomptions sur sa culpabilité ou
son innocence.

Ceux qui obtiendraient ainsi ia garan-
tie de deux ou de plusieurs personnes
notables ou notoirement honnêtes se-
raient immédiatement relâchés.

Les autres seul demeureraient soumis
à une instruction ultérieure.

* On pect espérer que cette manière de
procéder diminuerait au moins de moitié
le nombre actuel des prisonniers. Quant
elle ne le diminuerait que d'un tiers ou
d'un quart, elie rendrait encore la vie à
huit ou dix mille de ces innocentes fa-
milles qui promènent, dans les quartiers
lointains de la grande ville, leurs spec-
tres éplorés; elle hâterait et simplifierait
d'autant la procédure à l'égard des pri-
sonniers non élargis ; enfin,' et grâce a la
garantie donnée par les heureux au profit
des égarés, elle resserrerait, entre le»
classes ouvrières et bourgeoises, ce lien
de sympathie et de solidarité si grave-
mens compromis par lés derniers événe-
ments, et si nécessaire à la régénérât!»!
de notre panvre grand pays.

Ces commissions d'arrondissement
et ces sous-commissions de quartier, '
ayant charge de désigner, sur la liste
générale de» détanus, ceux que leors
antécédents connus 'recommande*

out précédés et qu'il va retrouver ailleurs
se hâtent.

Alors Ma m m' Margarid , baisant au
front celui qui allait mourir, lui dit:

— Tu donneras à tous ceux de notre
famille le baiser de souvenir et d'espé-
rance. Demain des lettres seront dépo-
sées pour eux sur ton bûcher.

— 3& leur donnerai pour vous le
baiser de souvenir et d'espérance ,
Mamm' Margarid répondit Armel d'une
roîx faible.

Et il ajouta d'un air toujours contra-
rié :

— J'aurais pourtant bien aimé à en-
tewdreles beaux récite du voyageur...

Ces paroles parurent faire réfléchir
Julyan, qui soutenait toujours la tête
de son ami , et le regardait d'un air
triste.

Le petit Sylvest, fils de Guilhern, en-
fant tout vermeil à cheveux blonds, qui
d'une main tenait la main de sa mère
Hénory, s'avança, un peu, et «'adressant
au moribond :

— J'aimais bien le petit Alanick; il
•'eu est allé l'an passé.... Tu loi dira»
qo« le, peyt Sylvest M souvient tonjoars

de lui, et pour moi tu l'embrasseras,
Armel. .. n8

Puis, quittant la main de sa mère, le
petit garçon baisa de sa bouche enfan-
tine le front déjà glacé d'un mourant,
qui répondit à l'enfant en lui souriant :

— Pour toi, petit Sylvest, j'embrasse-
rai Alanik.

Et Armel ajouta encore :
— J'aurais pourtant bien voulu enten-

dre les beaux récits du voyageur.
Un autre homme de îa famille de Joël

dit au mourant :
— J'étais ami d'Homme, de la tribu

de Morlec'h, notre voisine. Il a été tué
sans défense pendant son sommeil, il y
a peu de temps. Tu lui diras, Armel, que
Daoulas, son meurtrier, a été découvert,
jugé et condamné par les druides de
Karnak. et que son sacrifiée aura lieu
bientôt... Houarné sera content d'ap-
prendre la punition de Daoulas, son
meurtrier.

Armel fit signe qu'il donnerait cette
nouvelle k Houarné.

Rabouxigued, cause de tout cela, non
par méchanceté, mats par l'intempérance
de m langue, s'approcha aussi ponr don-
ner nue eomjnwdon à celai qui s'en

allait ailleurs... et lui dit :
— Tu sais qu'à la huitième lune de ce

mois-ci , le *ieux Mark , qui demeure
près de Glen'han, est tombé maiada;
l'ange de la Mort lui disait aussi de se
préparer à partir bientôt. Le vieux Mark
n'était point prêt, il désirait assister aux
noces de la fille de sa fille. Le vieux
Mark, n'étant donc point prêt, pensa à
trouver quelqu'un qui voulût s'en aller
à sa place (ce qui devait satisfaire l'ange
de la Mort), et demanda au druide, son
médecin, s'il ne connaîtrait pas du rem-
plaçant. Le druide lui a répondu que
Gigel de Nouaren, de notre tribu, passait
pour serviable, et que peut-être il con-
sentirait à partir à la place du vieux
Mark, afin de l'obliger et pour être agréa-
ble aux dieux, toujours touchés de ces
sacrifices ; Gigel a librement consenti.
Le vieux Mark lai a fait cadeau de dix
pièces d'argent à tête de cheval, puis,
vidant sa dernière coupe, il a tendu sa
tête au couteau sacré, au bruit du chant
des bardes. L'ange de la Mort a accepté
l'échange, ear le vieux Mark a vu marier
la fille de sa fille, et il est aujourd'hui
«n bonne santé... s

{JLm suite à éem&tn,}

LE CDIEN ET LE BATON

A l'air menaçant dans la rae»

Un homme agitait un bâton
Contre un superbe chien moût»».

Qui, devant la foule accourue,

Le bois avec rage mordait.

Chacun de rire se tordait
(Pour moins nous allons au délire).

~- Sitôt l'homme au gourdin, d'à» W»

Qui fil soudain cesser le rire,

Leur dit : Français, vous faite» pire*

Là se résumait la leçon.

La wiorfcla est qu'en toute e»«#«,

Comme l'animal sur l'objet,

Nous aous élitnons sur l'effet,

Taat ea éliminant la eaasa.
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I | rindulgefice de l'autorité,
f réélit complètement. Si nous

%n$ » procédé plus expéditif
'i simple» nous le signalerions.
Lgn'en avon» pas d'autres, et

„e patronne notre confrère

(eoble tout à fait propre à pro-
,|e géaultat désiré. Appuyé par
01 de la municipalité pari-

il nous semble devoir trouver
i' auprèt du gouvernement.
^ration et apaisement des es-
,, disait hier encore M. Thiers à
AUBO de l'Assemblée.

(SiieU-.).
hlhbl ,'iftto'ï î* S'iUlKS'roff .«

- ^_, ...

Inniversaire du 4 septembre
<i3'Kh> S9ons/oar Mèba

{ministre de l'intérienr vient
Cesser aux préfets la circulaire
inte :

« Versailles, le 23 août 1871 .

Je suis informé que dans plu
is villes on se dispose à célébrer,
par des revues de garde natio-

e, soit par des réjouissances pu-
înés l'anniversaire du 4 septem-

aus doute la révolution qui s'est
«plie dans cette journée a éta-
la ^République en France et dé-

(naislepays, maître de lui-même,
il en toute liberté se donner les
Stations qu'il jugera les plus pro
sàassurer]sa prospérité et sa gran-
ir, Mais on ne saurait oublier les
astres qui ont déterminé ce grave
iiement, ni se dissimuler que toute
(cotnmémorative en son honneur

| pelleraiten même temps nos plus
tes revers.
 Veuillez donc faire appel au pa-
ilismede tous les bons citoyens,
r représenter qu'à peine sortie de
juerre étrangère et de la guerre
ile, la France est encore en deuil,
t'use partie de son soi est occupée
rdes troupes qui ne sont pas les
unes, et que des manifestations
tette nature blesseraient, quant à
taat, tous les sentiments de con-
nue.
 Nul doute que votre voit ne soit
lêralement entendue. Mais si, cou-
«renient à vos conseils, on persis-
i dans quelques localités à vouloir
taiter les projets annoncés, je vous
»gc à recourir, pour vous y op-
ter, aux moyens que la loi met à
Ire disposition.
•Agréez, etc.

« le ministre de l'intérieur,
« LAMBRECHT. »
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^àt. des numéros anciens du Défen-
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On peut aller signer la pétition
pour la dissolution de l'Assemblée
nationale chez les citoyens dont les
noms suivent :

MM. Claris, Etienne, rue Claude-
Joseph Bonnet, 6, au T.

Bieottier, cafetier, boulevard de la
Croix Rousse, 33.

Francfort, pharmacien, place des
Tapis, 1, Croix Rousse.

Clément, cafetier, boulevard de
la Croix-Rousse, 157.

Liégsad . cafetier, place Tabareau,
20 et 21.

Faure, cafetier, boulevard de la
Croix-Koah&t:, 59.

Callin, cafetier, boulevard de la
Croix-Rousse, 69.

Lucand, cafetier, place des Ta-
pis, 5.

Ferrol, cafetier, place ces Tapis, 6.
Mauris, restaurateur, Grande place

de la Croix RoBsse, 1.
M. Veley, cafetier, 78, rue de la

Charité.
J. Archet, épicier, rue Confort,

22.
Lbopital, cafetier, rue de Ven-

dôme, )36.
Au siège du comité de l'Union

républicaine de Vaise, place de îa
Pyramide, 22.

Despeignes, rue du Pont de la-
Gare (Vaise).

Il a été retiré des eaux du Rhône,
sur le territoire de la commune de
Montalieu-Vercieu , arrondissement
de Bourgoin (Isère), le cadavre d'un
individu dont le signalement suit :
paraissant âgé d'environ 50 ans,
taille 1 mètre 70, cheveux châtains
grisonnants peu garnis, front large,
nez orninaire, bouche moyenne, men-
ton rond, visage rond, barbe rasée.

IL était vêtu d'un pantalon drap
noir pointillé de blanc, avec une
bande noire rapportée, soutenu par
de mauvaises bretelles ; d'un gilet
de flanelle quadrillé rouge et blanc
avec col en coton ; d'un paletot noir,
pointillé de blanc et un gilet de mê-
me étoffe, chaussé de brodequins en
cuir de Russie, et sans coiffure.

Les personnes qui pourraient four-
nir des renseignements de nature à
constater l'identité de ce cadavre,
sont priées de s'adresser à Sa direc-
tion de la sûreté générale, rue Saint-
Jean, au palais de justice.

:
Monsieur le rédacteur,

Un groupe de mères de famille vous
prient de vouloirbienpublier la lettre
suivante, dans un prochain numéro
de votre journal, laquelle lettre se
couvre en ce moment de signatures.

Dans l'espoir que vous ne nous
refuserez pas cette satisfaction ,
agréez, monsieur, nos remerciaient»
anticipés.

Citoyennes Jelin, Barbet, Nesine,
Bouvier, Gaillard.

Monsieur le Maire, Messieurs,
les Conseillers,

Nous, pères et mères de famille,
venons vous remercier de l'institu-
tion, si utile pour notre époque et
nos besoins, des écoles communales,
dans lesquelles nos enfants appren-
nent la saine morale, l'amour de leurs
parents et leurs devoirs de citoyens,
eu même temps que la science.

Merei pour cette belle fête patrioti-
que et populaire, dans laquelle les
enfants ont puisé l'esprit d'ordre et
de fraternité, cachet d'au grand peu-
ple.

Merei, instituteurs et institutriée»,
pour vos soin» assidus et vraiment
paternel* ; merci jjK>ur te* huma prin-

cipes que voos inoculez dans terra1

telligences de «os enfants ; les progrès
accomplis en si peu de »f mps font
justice des calomnies du parti cléri-
cal, furieux de voir son prestige s'é-
vanouir.

Ifous protestons contre les préten-
tions dominatrices d'une assemblée
dont le mandat étantexpirë et n'ayant
plus de raison d'être, vient s'immiscer
dans ia gérance de notre commune.
Que les réactionnaires de toutes caté
gories 5e sachent bien : si une force
quelconque venait nous imposer de
nouveau les écoles congréganistes,
nos enfants qui

1
 ont senti l'avantage

des écoles libres n'y rentreraient
pas ; et nous, parents, serons les pre-
miers à résister à cette autorité arbi
traire. lolosbèi

Monsieur le Maire , Messieurs
les Conseillers,

Nous vous prions donc de vouloir
bien continuer à marcher dans cette
voie progressive, qui répond si bien
à l'esprit de la grande cité lyonnaise.
En revanche, vous pouvez compter
sur notre concours dans les luttes que
vous aurez à soutenir pour protéger
et affermir notre indépendance com-
muo'îie.

Daignez agréer, monsieur le Maire
et messieurs les Conseillers, avec nos
remercîments, l'assurance de nos
sentiments fraternels.

ASSEfflBLÊE NATIONALE

P&ÉSIDBHCK DE M. GRÉVÏ

Extrait du compte-rendu de la séance
publique du 24 août 187 1.

La séance est ouverte à 2 h. 30.
Il est donné lecture du procès-ver-

bal qui est adopté sans discussion.
L'ordre du jour appelle le tirage

an sort des bureaux.
A deux h. 45 cette opération com-

mence.
MM. Thiers, Jules Simon et Victor

Lef ranc sont aux bancs des membres
du gouvernement.

Dans les tribnnes on remarque la
présence de Mme Thiers, de Mme
Pothuau, de la famille du général
Chanzy, du maréchal de Mac "Tabou,
etc

Lord Lyons, Mgr. Chigi, MM. Okou-
nieff, Wahsburn, Kern, etc., sont
dans la tribune du corps diplomati-
que qui est au grand complet.

A3 h. 15 l'ordre du jour appelle
la suite de la discussion du projet de
loi portant augmentation des impôts
concernant les taxes postales.

L'ensemble du projet de loi est
adopté.

L'ordre du jour appelle la discus-
sion de la proposition de M. Vandier
et d'un grand nombre de se» collé
gués, relative à la dissolution des
gardes nationales.

La parole est au gén-ral Pélis-
sier.

Le général Péllssler. — Fai-
sant partie de la minorité de la com-
mission, je tiens à venir ici expli-
quer le vote par lequel je me suis
opposée la proposition de l'honora-
ble M. Vandier; est-il opportun, est-
il politique, alors que nors ne fai-
sons qu'aborder la réorganisation de
notre armée, est -il opportun de pro-
noncer la dissolution immédiate des
gardes nationales (A droite : oui !
oui!) des gardes nationales qui ont,
au cours de eette dernière guerre,
comme à l'époqne de la révolution,
contribué à la défense du territoire ?

Au milieu des complications qui
peuvent surgir en Enrope, est-il pru-
dent de briser entre no* suina un

^ri!-*f^!Tfr"'*' **^-?r>^ $" ?V- srotr un aiuire
pour le remplacer?

Est-il prndcnt de déclarer »oft?il-
lei a îa merci du premier aventurier
venu ? D'ailleurs îa coopération de
l'élément militaire a son côté utile et
sous ce rapport encore il ne serait
pas sage de dissoudre la garda na-
tiooaîe, instituée pour la défense et
le maintien de l'ordre.

On dit que la Commune a montre
danger de cette institution. Mais la
garde nationnale, qu'est ce autre
chose que le peuple en armes, le peu-
môme que l'on a à gouverner, que
l'on veut armer pour en faire nn soî-
dat.

Il ne faut pas oublier non plus que
la principale cause de l'insurrection
de Paris, l'histoire le dira plus tard,
c'est la guerre étrangère.

Il est injuste d'en rejeter sur l'ins-
titution de la garde nationnale toute
la responsabilité.

Maintenant, a-t on bien songé aux
dangers pouvant naître du désarme-
ment? Le désarmement peut préci-
piter la crise et provoquer des lottes
nouvelles. En outre, il frappe k la
fois amis et ennemis.

En votant la loi qui lui est propo-
sée, l'Assemblée s'exposerait au re-
proche de sacrifier à ses prétentions
et à son impatience le véritable inté-
rêt du pays. (Vifs applaudissement à
gaucha. — Protestation à droite.)
l'orateur termine en répétant que îa
mesure de dissolution et de désar-
mement serait doublement funeste.

M. le vicomte de Meatix développe
cette pensée que l'institution de la
garde nationnale est inconpatible
avecîe libre exercice du suffrage uni-
versel. L'orateur revendique pour
chaque citoyen le droit au bulletin,
mais il lui refuse le droit au fusil.
Il 'faut ou armer tout* le monde n'ar-
mer personne, c'est cette dernière
solution que l'orateur préconise. On
nous accuse de provoquer la guerre
civile. Ce reproche ne saurait nous
atteindre, mais il retombe directe-
ment sur ceux qui veulent maintenir
une institution qui n'a jamais servi
que la cause du désordre, qui ne
peut être qu'un ferment de désordre
et qui d'ailleurs, est contradictoire
avoc les institutions militaires que
nous voulons fonder. (Exclamation
à gauche). On nous dit : Attendez la
réorganisation de l'armée.

Ah ! si la garde nationale était une
ressource sérieuse contre l'étranger,
je comprendrais l'objection ; mais qui
de nous, après l'expérience des der-
niers événements, pourrait dire que
nous serons pins forts avec la garde
nationale que sans la garde nationale
mal organisée, mai armée et mal
outillée pour la guerre étrangère.

Et pour en revenir au reproche qui
nous est adressé par les défenseurs
de. la garde nationale, de vouloir pro-
voquer la guerre civile, j'ose dire que
ce reproche est la plus éclatante con-
domnation de îa garde nationale.
(Applaudissements à droite.)

Que penser, en effet, diune insti-
tution qui, le cas échéant, tournerait
contre l'Etat les armes que l'Etat lui
a données. (Nouveaux applaudisse-
ments.)

Ou nous dit qu'il serait prudent de
temporiser, et qu'il faut laisser faire
le gouvernement. Temporiser, cela
était bon tout au plus alors que nous
étions en face des Prussiens. Aujour-
d'hui la temporisation serait une trop
loarde responsabilité à encourir de-
vant Dieu et les hommes.

Et quant an gouvernement, je ne
prétends pas l'accuser ; mais je cons-
tate qu'il n'a pas encore dissous à
Lyon, à Toulouse et ailleurs des gar-
aes nationales (pi se sont si longtemps
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abritées derrière Je drapeau rouge. |
Je n'accuse pas le gouvernement, je
lui suis rëfonnîiiit'sant de ce qu'il a
fait .Jour, triompher de l'insurrection;
maisj'estînae que le gouvernement,
s'il peut manquer de force matérielle,
peut énspruiiter un puissant concours
moral, dans l'intérêt de l'ordre et
pour je, bien du pays, à cette assem
bléequi ne lui a jamais refusé son
appui et sur;, laquelle le pays sait qu'il
peut compter. (Vifs applaudissements
adroite).

>t, Tlikr, —Messieurs, j'ai de
courtes observations à présenter à
rassemblée; elîesteront nettes. L'o
lateur qui desceud dé cette tribune a
dit ce que pouvait l'assemblée, je vais
dire ce que je peux : rassemblée chûi
sira. Si je peux moins que vous, je
vous laisserai; ce que je souhaite, le
plus lot possible.

Il y a, dans la question qui nous
occupe, un point de principe et un
point de convenance

Ponr ia question de principe, oui,
l'organisation des gardes nationales
est nécessaire ; mais îa révolution ]

française ne s'est pas trompée en or
ganisant cette i'pst itution. Seulement,

 {

aujourd'hui,-. les armes ne sont pais !
dans les .rotins.d/s gens intéressés a
l'ordre. Il faut hortir les armes de ces !
mains. Il faut réorganiser le corp-j
tout entier. Donc, je le répète, il y à
dans de mauvaise? mains des armés ''
dangereuses;.

 f
[A. continuer.) ,
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M COA
T
SS[L.DE GUERRE. I

Présidence de M. ROIDKMETZ, colonel '
!nâîni Q,  i

Audience du 25 août. I

Ee quatrième conseil de guerre a I
condamné hier a la peine de la dépor- '
tation le- nommé Lefèvre, capitaine .-1
BU 25ÎI* bataillon de la garde natio- '
nale, convaincu d'attenîat contre le <
gouvernement régulier. i tl.o.ri

Mercredi prochain comparaîtront 1
devant le même conseil une bande :<
de pétroleuses et le colonel qui la di '
rigc«tbV*mal3x3)- .Mbfloî «u>n

Après cette affaire viendra celle du 1
lieutenant-colonel Serre. Ce jeune
homme est' accusé d'avoir déserté les J
rangs de l'armée régulière pour pas-
ser dans ceux de la garde nationale j
fédérée, «9b aanoh: xs'i edvqs y

C'est également devant le quatrième *
conseil de guerre qu'auront lieu les
débats relatifs au .meurtre de Chau- ,-t
dey> Seize inculpés-, dont un cont- z
m8x, sont compris dans cette affaire.
L'in&tructioa est terminée; us *nioq J3 f

•cimsaste}) t;A i*q bwnbti las «oorf

-mpsiib gao'i ,9f îvh> o-nsns aliaupoV-
Chronique parlem<mtafr« t
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À la suite.de la. séance d'avant J
hier, 11. le général Fa idherbe a donné ! j
sa démission dé député. j

Voie) la lettre qu'il adressé à VEèho J j
du Nord, pour motiver cette déterrui- |
nation.: .. ... . . j t

Monsieur lédirecteur.
En -volant, dans la séance d'hier, (

pour..l'amendement accepté par M. r
Je chef du pouvoir .exécutif, je U'èi
en pour but qu*; de prendre parti ;f
pour, lu)leohtre 1rs eïigences de là 'J
droite ; mai-, je désapprouve éomp-'è-
tement la dissolution df-s garie? nu
tionale.f, et je partage, au sujet d i
cetjte ipst'tHtipn, ïeS'opîiiions rjêve- \r\
loppé-::- pi ï"Hlû- tre homme d*?.taî i
qui est à. fa tête do gftu v; rnérr-ç r.' . u

ETretTe, S^iSrïTtMf^^t'-^iiTt
l'Assemblée, en ne repoussant pas '

. I pair l'ordre dû jour' là proposition dé
s . 31. Beîc'astéî, s'attribue d'autres pou-
a voirs que ceox qu'elle a reçus de ses
; électeurs; nia' conscience m'interdit
, de continuer à en faire partie et j'ai
, donné ma démission.
3 Veuillez agréer l'assurance de m|i
t considération la plus distinguée.

j . < FAIDUEBBK.

. Ma?) 89Î0OJ laslouj
J3TUÎ JiU. ."»" . ; 39Ï1 3

nno i 3D laaoqœi «non JIBIXST acp

r. NOUVELLES DIVERSES
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ÏJ -siq «s! anoi98 ««Jasieq ,»aea 19 • es1 Moulins, le -16 août i 874 .

Monsieur le rédacteur,
, Le Cercle démocratique des Tra-
[ vailleurs dé Slonlins, soucieux de

voir ies souvenirs se reporter vers,
, les époques qui sont une étape vers
: l'indépendance, croit qu'il est bon

qu'on perpétue la date du 4 septem-
bre 1870, jour de la rénovation ré»
p^bliçaine, par une démonstration
publique.

Quand les règnes despotiques ne
craignaient pas de jeter dans les
fêtes populaires, des sommes folles,
le gouvernement républicain serâit-

-ii indifférent aux désirs des popula1 «.- 'tions. i
Pourtant, le Cercle démocratique

des Tra vailleurs de Moulins, sachant
combien les dispensateurs des de-
niers publics doivent en être sobres, s
soumet à l'administration municipale {
de la ville ' de Moo.li.ns,' le'teonsidé'' " 1
rant suivant:

... : - Coos dérant que les fêtes natîo j i
nalesne sont que des réjouissances
publiques, où chaque parti afliehe 1
son triomphe, je Cercle démocrati- «
que des Travailleurs de ftloulins, <
croit que tous leè frais qni incom- ]
beot à ces fêtes doivent être payés I
par des souscriptions publiques et j <
non par les derniers des contribua- '
ble?. En conséquence, propose à l'ad- '
ministration municipale de la ville <
da Moulins, d'ouvrir une souscrip-
tion publique à l'effet de <-.réunir les i
foiîds nécessaires à couvrir les frais 1
qn'exige l'anniversaire d'une résur-
rection tan! désirée>.:ffBÎ al sb .oaori j '

Agréez, Monsieur le rédacteur, nos 1 I
fraternels saluts.

Pour le Cercle démocratique, <
Jooa ,.9t3 A, JOSSEMH. w ,udiJ

lîk-i -iiamoiqib aqioo ab anndhJal an il
| .ïsiqmoa bnaia utita iup 91 rp
j — On lt dans le Précurseur, d'An- 1

versai} }y joiq ub noiaanoeib si 9b 9îinn ai
« On rapporte qu'un événement j

tragi comique s'est passé au jirdin j t
zoologique de Bruxelles. l

;;,,, Un monsieur— un futur ténorde -,«
notrer opéra," dit on —- habitant le 1
restanrant du jardin,; s'amusait adon-
ner du psin à l'éléphant. A un moi
ment donné, le monsieur se retourna -
et se m't à causer avec un ami : !'4*.,.'1
léphaot, impatienté, passa sa trompe
pardessus le grillage de sa cage*?';^
saisit délicatement le monsieur par c

j le coUet, et l'enlevant à trompe ten- j -
dae t ledépose delicatemeut chez lui, j c

j en se saisissant du pain, c

« On conçoit la, frayeur de ia vie- A

time de ce rapt inusité... On s'em *
pressa ile^ le dégager du voisinage
de l'sléphapt.qui, du reste, se bor- f

nait à.}e flairer ave«iioUicitude. {
n Le monsieur a été si effrayé, '

;qu'il-e«t, parrit il, malade au lit d-*s j,-..}
suites de sou ayenture. » >. -, ..?

HT .«îiiang siéirtaaJ) silsa sb <mo9 11a1

.noi^ulovèial sb 9apaqh''A sœou^
Le Çcmxtp fûpîilaire;, ce. Luli'aii c

. ,'noB.cë' qu'uK.é^çomqi'ssi.dn sanitaire, 1
iii-iituée à Calais-^ vjent de prend'.*; c

faire connaure. r
Tous les navires venus de Russie,- s

v

c' est à dire de ;.Riga;' et' des environs, ; i
feront quarantaine dans îë port dé f ;
Calais, contre le quai qui longe Îe côté j
est du fort Risban.

Les malades que ee nawe contien- ;
drait seraient déposés dans le fort 1
Risban même, où l'on 6'occupe de '>
leur préparer des logements conve-
nables. *i««no8-xioi3,Jj«q,i1

D'après le^ dernières nouvelles,
aucun cas de choléra n'a encore été
signalé ni en Suède* ni en Norwège,
ni en Angleterre.

si sb bîjjvslg^l ,i9i)"ft * ,9-inaxh

Avant hier, dit la France iu Nafi, J '\
un épouvantable événement est venu j ,
consterner les habitués du casino de S' \
Boulogne-sur-Mer. ; (

Un. lutteur d'une force peu com- (
mnne, le nê»mé Louis "Vigneron, dit (
l'homme canon, très-cpnnu dans tout le
midi de la France et aussi à Paris, où
il a donné, si nous ne nous trompons,
des représentations à l'Hippodrome, ,
se livrait, depuis la veille, sur îa pla- .,
ge, à ses exercices habituels. Un pu-
blic d'élite suivait ses merveilleux
tours de force, la séance allait finir ,
par un coup de canon tiré sur l'épaule .
de l'hercule. (.ç «jbimfiTrl

Arc bouté sur ses jarrets de fer,,. '
VigDeron semblait plus fort, plus vî- j
goureux que jamais.

Un aide mit le feu au canon.
Le coup ne partit pas.
Sans doute fatigué par cet incident

imprévu, Vigneron voulut, d'un coup 1
j d'épaule, changer quelque peu la po-

sition dé îa pièce. ' '-'"*
Aussitôt la détonation, retardée on j

ne sait comment, retentit avec fracas, j
Lesspectsîeurseffrayés virent alors

le malheureux 'lutteur chancelé^ tout y
étourdi et tombée comme une masse,
écrasé par le poids énorme de la '.
pièce d'artillerie. ".j T .

En" vain On se précipita i.'fion se- r
cour-,', il était trop tard : la tête., j
meurtrie par la chute, n'offrait pins
qu'un aspect informe; lé corps gisait
dans Une mare de sang.

Le docteur C'szin, immédiatement I J
accouru, ne put que constater la M
mort.

Le cadavre fut ensuite transporté ' <
à l'hospice par les soins de la direc- \
tion dn Casino.

Vigneron, qui habitait Paris, rue ;
duWaaxhaîl, était Tan des plus forts
hommes de Frande V il était âgé de
quarante- cinq ans. _

, , Veuf depuis quelques mois,il laisse
presque sans ressource un enfant de
huit ans.,u:-mBî 9b 831àm absqoo^ ail "

J Nous croyons sa voir que î'admipis ,c
i tratios du Casino se propose d'orga-

niser, avec le concours de plusieurs E

artistes; eu renom, on concert.. u pro- .-.j,
fit du jeune orphelin.

ia I 1 floitsaî-tiJas -9ttM ê&q idioen^p^

On communique officiellement ao o
journal de Genève la nouvelle âùi- **
vantèU?89^ .iadififl tniÎ9la9nn3^oJiD »

« Les divers journàox de Genève
outrécern.meBt informé. Je public que

1 le conseil d'État avait décidé de.relâ
cher.-Razpua.;-.dès le 25 courant, si | "1

, d'ici, là1 te "gouvernement français n'a |
va-t pas fourni les documents propres' { s

: à justifier sa demande d'extradition.,
« Ce. rens-eigciement est" ex act'et je r

consejl.fédéral a reçu l'ayis de cette p
décision, Mais l'autorité fédérale a n
informé k conseil d'Etat. que, raùpar t
les mêmes :oas î-iéraiiouaflai avaient

 f

v ruemcMit, il avuiï, de son côté, as-
sign:é -i Vambassade frùiiçaise la date ^

Tjù 2'9'coHrafit comme Tépôquè' ouj.,«
j lla'/oua serait veiàehe, .si jt-s pièces j
: o ;iïcieï!s ;- à ! appui de celle demande i

ne lui avaieat.pas' c-i'é remises aupa- | '
ravant. Le conseil fédéral a par ebû- T
sequeut prié le conseil d'Etat de mo- '

r difier; sa réceàte décfeio'n th àw :

jusqu'au 29 août la MbéràtiaBdÏÏ
zoua. . ue «

. Le conseil d'Etat, par déférai

pour le conseil fédérai, 4 décidé d*
dhérerà la résolution deeetteliaii
autorité. » s^h islla^,™

' T LruoM iioïsC^îdni*
1 $1>

 *?*"

Nous empruntons, au Sémmhon t
Marseille les nouvelles suivantes •

C'est lundi prochain que le premi.
eonseil de guerre ordinaire serénai*
au bas fort- :«aint Nicolas pourjug.
MM. Royannez et Pollio, rédacteni
da la Voix du Peuple* etJH, Clarion cr
pitaine del'ex garde nationaîe>accus
d'atteatat ayant pour but la guerr(
civile. M* Boochet doit présenter \~
défeusede M. Royannez etM'Granei
celle de M. Joseph Pollio.

Dans la nuit du lundi au marc
15 août, dit l'Ordre de Saône et-Loir,
Un violent incendie s'estdéciarédjn
le village de Ménessaire.

A minuit, au milieu des éclairs, di "'
roulement effrayant du tonnerre e
d'une pluie torrentielle,ia fondre es
tombée sûr une maison couverte ei
chaume, et en moins de deux heure g
il ne, restait plus que ies pans di
muraille à douze chapts de bâtiment 1

Toutes les récoltes ont été dèvo J
rées.

 el

Un seul propriétaire était assuréM

Plusieurs habitants des commune M

environnantes sont accourus ave 'B

empressement. •*

9Ting so èniorraJàbJo .

Le Peuple et îe Progrès, jonniau: .
républicains de ChaSôh-Sur- Saône
viennent d'opérer leur fasion avec!
coopération d$s mêmes rédacteurs, "

La. fin de îa loi sur la, garde îîw
nale a passé tf8i'6.difRcuÎ!é. Lc-lext"
en est assez amb<gn pour qne tons 1«
pait.1,8 y trouvent dé quoi'Boarrf
leurs iliusioKS. Ç'anra été rbcmnei

! de la période législative à îaquell
nous assistons que de voir surgir aw
foule de réductions qui, èbtb'in.e |
turc de Covielle, signifient tout-W

^ u'00>éS-«iaM
t
.9Dba5j^toin94

A raison de la position qui vient de
à teœ toi ai son e auront ins -l£nous ôïre faite, prière instante a nos

:>cqrre3pondauts marchan.d«:' âé ; îowf i(

naux d'envoyer immédiatement «»s<

bureau central, rue de îa Bourse, &, s

tout ou partie de èTquMÏs peuveitM

devoir au Défenseur des Droits de Tito®

me $mà fààgeur. „,.„..... a
(& mû VlLtARD.

TTrï r*ny*& m invea'
%J JLl UWf C teur d'w

RF.MÈUE facile et insensible,, qui gce

rit pour toujours TO»;S .LES COBS «U
1

pieds. .Envoyer 3 fr PU 15 timbres

poste, on le recevra franco avec un

truction. i: . MARTIH, 2, place de l«lj

Oaxlefflaade ua?d^o*«a^e.4a#^'Jy'|
4PVPUe>t«9«n»»«lbèf«»l i»**1*

Le^érant : VlTL
,
AlRJ&

Lyon. — Imprimerie de Lépagnex et Ot-


